

[image: ]



« Un manuel bien écrit, utile et convaincant pour faire son chemin dans l’économie de la connaissance. »


DAVID ALLEN


« Ce livre m’a conduit à revoir complètement mon rapport à l’information. »


DANIEL PINK


« Les idées de Tiago Forte marchent vraiment. »


SETH GODIN


Pour la première fois dans l’Histoire, nous bénéficions d’un accès instantané à la connaissance du monde. Il n’y a jamais eu de meilleure période pour apprendre et s’améliorer. Pourtant, au lieu de nous sentir tout-puissants, nous sommes souvent submergés par cet afflux constant d’informations.


Avec ce livre accessible et pratique, Tiago Forte explique comment vous pouvez créer votre système personnel de gestion des connaissances, également appelé « second cerveau ».


Base de données numérique fiable et organisée de vos idées, notes et travaux créatifs les plus précieux, un second cerveau rend possibles le tri et la conservation de l’ensemble des contenus nécessaires à vos projets les plus complexes, à vos objectifs les plus ambitieux. Il rend vos idées plus concrètes, permet de les associer comme autant de briques de savoir, et de les faire mûrir pour créer des contenus qui feront la différence.


Découvrez tout le potentiel de vos idées et apportez de puissantes améliorations à votre travail et à votre vie en construisant un second cerveau.
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TIAGO FORTE est une référence mondiale de la productivité. Ses recherches et ses méthodes associant principes intemporels et technologies les plus avancées révolutionnent l’apprentissage, la créativité et l’efficacité personnelle.
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Construire un second cerveau


Une méthode complète pour organiser votre vie numérique et libérer votre potentiel créatif
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Introduction


LA PROMESSE D’UN SECOND CERVEAU


Qui n’a jamais eu de trou de mémoire ?


Comme lors d’une discussion où un fait vous échappe alors qu’il aurait commodément étayé votre point de vue. Ou comme la fois où vous avez constaté que le temps que vous arriviez à destination, la brillante idée que vous avez eue en conduisant ou dans le bus s’est évaporée. Ou encore, comme quand vous avez cherché en vain à vous rappeler ne serait-ce qu’une simple petite leçon à tirer d’un livre ou d’un article lu dans le passé.


À mesure que la quantité d’informations auxquelles nous avons accès croît, ce genre d’expériences devient de plus en plus commun. Nous croulons plus que jamais sous les annonces et les conseils destinés à nous rendre plus intelligents, plus heureux et en meilleure santé, et ingurgitons un nombre inouï d’ouvrages, de podcasts, d’articles et de vidéos. Mais en fin de compte, qu’en reste-t-il ? De toutes les idées géniales que nous avons eues ou dont nous avons eu connaissance, combien en avons-nous mémorisé et eu l’occasion de mettre en pratique ?


Alors que nous passons des heures à lire, à écouter et à regarder d’autres personnes nous dire ce que nous devrions faire, penser et comment nous devrions vivre, nous ne nous efforçons pas vraiment d’appliquer ce savoir ni de nous l’approprier. Nous ne faisons qu’accumuler des informations bien intentionnées sans en faire quoi que ce soit, ce qui nous rend anxieux.


L’objectif de ce livre est de changer cela. Tous ces contenus que vous consommez en ligne et au travers des quantités de médias à votre disposition ne sont pas inutiles, bien au contraire. Ils sont incroyablement importants et précieux. Le seul problème est que vous les consommez le plus souvent au mauvais moment.


Quelle est la probabilité que le livre business que vous lisez corresponde exactement à votre besoin du moment ? Ou que toutes les leçons à tirer d’une interview en podcast puissent être mises en pratique sur-le-champ ? Parmi tous les e-mails qui attendent dans votre boîte de réception, combien requièrent votre attention pleine et entière dans l’immédiat ? Il est probable qu’une partie seulement vous soit utile tout de suite, et que le reste le soit plus tard.


Cependant, pour pouvoir utiliser ces informations, nous devons trouver un moyen de les traiter et de les expédier à notre moi futur pour que lorsque l’occasion se présentera – un changement de poste, une présentation importante, le lancement d’un nouveau produit ou d’une entreprise, ou encore la fondation d’une famille –, nous ayons accès aux savoirs qui nous permettront de prendre les bonnes décisions et d’agir en conséquence. Mais avant cela, pour commencer, il nous faut cultiver un ensemble de connaissances qui nous est propre, notamment en prenant des notes.


Je vous montrerai comment cette habitude élémentaire est la première étape du système que j’ai développé et nommé Construire un second cerveau en m’appuyant sur les dernières études menées dans le domaine du PKM1 (ou gestion des connaissances personnelles).


De la même manière que l’ordinateur personnel a révolutionné notre relation à la technologie, que la finance personnelle a changé notre façon de gérer notre argent et que la productivité personnelle a redéfini notre manière de travailler, la gestion des connaissances personnelles nous aide à tirer pleinement profit de ce que nous savons.


Alors que les innovations technologiques et une nouvelle génération d’applications puissantes ont créé de nouvelles opportunités pour notre époque, les leçons que vous trouverez dans cet ouvrage se fondent sur des principes immuables et intemporels.


Le système Construire un second cerveau vous apprendra à :




	Retrouver en quelques secondes tout ce que vous avez appris, touché ou ce à quoi vous avez pensé dans le passé.


	Organiser vos connaissances et vous en servir pour faire avancer vos projets et atteindre vos objectifs avec plus de régularité.


	Sauvegarder vos meilleures idées afin de vous éviter d’avoir à réinventer la roue.


	Connecter vos idées et prendre conscience de points communs entre différentes sphères de votre vie pour apprendre à mieux vivre.


	Adopter un système fiable qui vous aidera à partager votre travail avec davantage d’aise et de confiance en vous.


	
Vous déconnecter de votre travail et vous détendre en sachant que vous disposez d’un système fiable qui vous permet de n’oublier aucun détail.


	Passer moins de temps à rechercher des choses et plus de temps sur les tâches dans lesquelles vous excellez et êtes le plus créatif.





Une fois votre relation à l’information modifiée, vous commencerez à percevoir la technologie dans votre vie non plus comme un outil de stockage, mais comme un outil d’aide à la réflexion. Tout comme le « vélo de l’esprit2 », dès lors que nous savons l’utiliser correctement, la technologie nous permet de muscler nos capacités cognitives et d’atteindre nos objectifs bien plus rapidement que nous ne pourrions le faire seuls.


Dans ce livre, je vous apprendrai à créer un système de gestion des connaissances, ou encore un « second cerveau3 ». Que vous l’appeliez « cloud personnel », « notes de terrain », ou « cerveau externe » comme l’ont fait certains de mes étudiants, ce système d’archivage numérique de vos souvenirs, idées et savoirs les plus précieux vous aidera dans votre travail, votre entreprise et la gestion de votre vie tout en vous affranchissant du besoin de garder chaque détail en tête. Telle une bibliothèque personnelle de poche, ce second cerveau vous permettra de vous rappeler tout ce que vous voulez afin que vous puissiez atteindre vos objectifs, quels qu’ils soient.


La gestion des connaissances personnelles est donc, à mon sens, l’un des défis fondamentaux – et l’une des opportunités les plus incroyables – du monde d’aujourd’hui. Nous avons tous désespérément besoin d’un système qui nous permette de gérer le volume sans cesse croissant d’informations dont notre cerveau est inondé. Que l’on soit étudiant ou dirigeant, entrepreneur ou cadre, ingénieur, auteur ou autre, la question est la même : comment mieux contrôler et mieux tirer profit de l’information que nous consommons ?


Ceux qui apprennent à tirer parti de la technologie et à maîtriser les flux d’informations qui leur parviennent au cours de leur vie seront en capacité de réaliser tout ce qu’ils veulent, alors que ceux qui continueront à ne compter que sur leur fragile cerveau biologique seront de plus en plus submergés par la complexité sans cesse croissante de nos vies.


Pendant des années, j’ai étudié la manière dont des écrivains, artistes et penseurs prolifiques du passé géraient leur processus créatif. J’ai passé un nombre incalculable d’heures à me documenter sur la façon dont les êtres humains peuvent utiliser la technologie pour étendre et rehausser leurs capacités cognitives innées. J’ai personnellement testé tous les outils, astuces et techniques disponibles à ce jour qui permettent de donner un sens à l’information et enseigné à des milliers d’individus dans le monde le meilleur de ce que j’ai appris sur la façon de donner corps à leurs idées. Ce livre est la quintessence de cette expérience vécue.


Avec un second cerveau à portée de main, vous serez en mesure de débloquer tout le potentiel de vos forces cachées et de vos instincts créatifs. Vous disposerez d’un système de soutien en cas d’oubli qui agira comme un catalyseur quand vous vous sentirez fort. Vous pourrez faire, apprendre et créer bien davantage qu’auparavant, et ce avec beaucoup moins d’efforts et de stress.


Dans le premier chapitre, je vais vous raconter comment je me suis façonné un second cerveau et ce que j’ai appris, ce faisant, sur la manière dont vous pouvez le faire vous-même.





1. Acronyme de Personal Knowledge Management. Ce champ d’études est né dans les années 1990 pour aider les étudiants en université à gérer les volumes considérables d’informations auxquels ils ont soudainement eu accès avec la mise en ligne des fonds des bibliothèques. C’est le pendant individuel de la gestion des connaissances, qui étudie la manière dont les entreprises et les organisations utilisent les savoirs à leur disposition.


2. Cette métaphore a été utilisée pour la première fois par Steve Jobs pour décrire le potentiel futur de l’ordinateur personnel.


3. Parmi les autres termes couramment utilisés pour désigner un tel système, citons Zettelkasten (qui signifie « boîte à fiches » en allemand et a été inventé par l’influent sociologue Niklas Luhmann), Memex (de l’inventeur américain Vannevar Bush) et jardin numérique (de la populaire créatrice en ligne Anne-Laure Le Cunff).



Première partie


LES FONDATIONS : COMPRENDRE CE QUI EST POSSIBLE



Chapitre 1


OÙ TOUT A COMMENCÉ


« L’esprit sert à produire des idées, pas à les contenir. »


David Allen, auteur de S’organiser pour réussir


Un jour de printemps durant ma troisième année d’université, sans raison précise, j’ai commencé à avoir mal à la gorge.


Je me suis dit que cela devait être les prémices d’une grippe, mais d’après mon médecin il n’en était rien. Au cours des mois suivants, la douleur s’est peu à peu accentuée et je suis allé consulter différents spécialistes, avec, chaque fois, la même conclusion : je n’avais pas de problème.


Malgré cela, la douleur a continué d’empirer, sans qu’aucun remède ne la soulage et sans qu’aucun de tous les tests imaginables auxquels je me suis soumis n’en révèle la cause. Elle a fini par devenir si sévère que j’ai commencé à avoir du mal à parler, à déglutir et même à rire.


Les mois puis les années s’écoulant, je désespérais d’arriver un jour à m’en débarrasser. Je me suis mis à prendre un antiépileptique puissant qui me soulageait temporairement, mais les effets secondaires étaient terribles : tout mon corps s’engourdissait et j’avais d’importantes pertes de mémoire à court terme. Durant cette période, certains voyages que j’avais faits, des livres entiers que j’avais lus et toutes sortes d’expériences précieuses vécues avec des êtres chers s’effaçaient de ma mémoire aussi sûrement que s’ils n’avaient jamais existé. J’étais un jeune homme de vingt-quatre ans avec le cerveau d’un octogénaire.


Tandis que ma capacité à m’exprimer continuait à se détériorer, mon découragement s’est mué en désespoir, une grande partie de ce que la vie avait à offrir – des amitiés, des rencontres amoureuses, le fait de voyager et de me lancer dans une carrière passionnante – me semblant voué à m’échapper. Comme si le rideau tombait avant même que j’aie eu l’opportunité de jouer sur la scène de ma vie.


UN TOURNANT PERSONNEL : LA DÉCOUVERTE DU POUVOIR ASSOCIÉ À LA PRISE DE NOTES


Un jour, assis pour la énième fois dans la salle d’attente d’un médecin, j’ai eu une épiphanie. J’ai tout à coup pris conscience que j’étais arrivé à un carrefour : soit je prenais ma santé et le traitement de ma douleur en main, soit j’allais continuer à passer ma vie de médecin en médecin sans jamais trouver de solution à mon problème.


J’ai sorti un calepin et j’ai commencé à y noter ce que je ressentais et pensais. Pour la première fois, j’ai retracé l’histoire de mon affection telle que je l’avais vécue, à travers mon propre regard. J’ai dressé la liste des traitements qui me soulageaient et de ceux qui n’avaient pas d’effet. J’ai noté ce que je voulais et ce que je ne voulais pas, ce que j’étais prêt à sacrifier ou pas, et ce que cela signifierait pour moi d’échapper à cette douleur dont je me sentais prisonnier.


Une fois l’histoire de ma condition médicale couchée sur le papier, j’ai compris ce que je devais faire. Je me suis levé d’un coup, j’ai été voir la réceptionniste et je lui ai demandé mon dossier. Elle m’a regardé avec surprise, mais après que j’ai répondu à quelques questions, elle me l’a tendu.


Comme il faisait des centaines de pages, je savais que je n’arriverais pas à l’exploiter si je me contentais de le photocopier. J’ai donc scanné et sauvegardé chaque page sur l’ordinateur familial en faisant en sorte qu’une fois le dossier numérisé je puisse faire des recherches dedans, le réorganiser, l’annoter et le partager. C’est ainsi que je suis devenu le gestionnaire de projet de ma condition médicale, prenant des notes sur ce que les médecins me disaient, essayant tout ce qu’ils me suggéraient et notant les questions qui me venaient à l’esprit pour pouvoir les leur poser lors de ma prochaine visite.


Une fois toutes ces informations centralisées, des schémas récurrents ont commencé à émerger. Aidé de mes médecins, j’ai découvert un type d’afflictions appelé « troubles fonctionnels de la parole » qui pouvait impliquer n’importe laquelle des cinquante et plus paires de muscles requises pour avaler correctement une bouchée de nourriture. J’ai compris qu’en masquant mes symptômes, les remèdes que je prenais rendaient leur interprétation difficile. Je ne souffrais ni d’une maladie ni d’une infection traitable par médicament, mais bien plutôt d’une condition fonctionnelle impliquant des changements dans ma façon de m’occuper de mon corps.


Je me suis documenté sur la manière dont la respiration, la nutrition, les habitudes vocales et même des expériences vécues dans l’enfance peuvent affecter le système nerveux. J’ai commencé à comprendre la connexion qui existe entre le corps et l’esprit, et la façon dont mes pensées et mes sentiments impactaient directement ce que mon corps ressentait. J’ai pris des notes sur tout ce que j’avais appris, puis j’ai introduit, en guise d’expérience, quelques changements dans mon mode de vie. J’ai modifié mes habitudes alimentaires, je me suis mis à méditer de façon régulière et à faire les exercices vocaux qu’un thérapeute m’avait montrés. À ma plus grande stupéfaction, cela a presque tout de suite fonctionné. Ma douleur n’a pas complètement disparu, mais elle est devenue nettement plus gérable1.


Quand j’y repense, je me rends compte que mes notes m’ont autant soulagé que les remèdes ou les procédures médicales que l’on m’avait prescrits. Elles m’ont permis de prendre du recul par rapport aux détails de ma condition, de la considérer sous un jour nouveau et de transformer n’importe quelle information nouvelle en solution pratique utilisable, que ce soit au niveau médical externe ou au niveau de mes sensations internes.


De là, je suis devenu obsédé par le potentiel qu’offrait la technologie de canaliser l’information dont j’étais entouré. J’ai réalisé que le simple fait de prendre des notes sur un ordinateur n’était que la partie émergée de l’iceberg, étant donné qu’une fois numérisées elles ne se réduisaient plus à des griffonnages hâtifs, mais pouvaient prendre n’importe quelle forme et devenir image, lien ou fichier. Dans le monde numérique, telle une force primordiale et magique de la nature, l’information pouvait être façonnée et adaptée pour remplir quantité d’objectifs.


Puis je me suis mis à prendre des notes numériques dans d’autres domaines de ma vie. À l’université, j’ai transformé des piles de carnets à spirale éculés en ensembles élégants de leçons interrogeables. J’ai appris à ne noter que les points fondamentaux d’un cours pour pouvoir les réviser à la demande et les utiliser pour un contrôle ou pour rédiger une dissertation. Jusque-là, j’avais toujours été un étudiant médiocre avec des notes moyennes. Déjà, à l’école élémentaire, je rentrais souvent chez moi avec un bulletin où mes professeurs soulignaient ma faible capacité de concentration et ma tendance à rêvasser. Vous pouvez donc imaginer ma joie quand j’ai été diplômé du premier cycle universitaire avec mention très bien.


Cependant, j’ai eu la malchance de me retrouver sur le marché du travail juste après la crise financière de 2008, soit à l’un des pires moments possibles. Confronté à une pénurie d’offres d’emploi aux États-Unis, j’ai décidé de postuler auprès du Peace Corps, un organisme qui envoie des bénévoles américains en mission dans les pays en voie de développement. J’ai été sélectionné et affecté à une petite école de campagne dans l’est de l’Ukraine pour y enseigner l’anglais à des élèves âgés de huit à dix-huit ans pendant deux ans.


Bénéficiant de peu de ressources et de soutien, j’ai pu compter sur mon système de prise de notes, qui a de nouveau joué pour moi le rôle de bouée de sauvetage. Chaque fois que je trouvais des exemples de leçons et d’exercices – dans des manuels scolaires, sur des sites web ou des clés USB prêtées par d’autres enseignants –, je les sauvegardais. Je créais des jeux avec des mots, des phrases, des expressions et de l’argot pour susciter et entretenir l’intérêt des plus jeunes et j’inculquais aux plus âgés les bases de la productivité personnelle, telles que la façon de respecter un emploi du temps, de prendre des notes en classe, de se donner des objectifs et de planifier son éducation. Je n’oublierai jamais la reconnaissance que m’ont témoignée mes élèves lorsqu’ils ont mis ces compétences en application pour postuler à l’université ou réussir dans leur premier emploi. Des années après, alors que les compétences en productivité que je leur ai enseignées portent toujours leurs fruits, je continue de recevoir des messages de gratitude.


Je suis rentré aux États-Unis après deux années de service et j’ai été ravi de trouver un emploi d’analyste dans une petite société de conseil à San Francisco. J’étais très impatient de commencer ce travail, mais je me trouvais aussi face à un défi majeur : le rythme était effréné et accablant. Tout juste débarqué de ma campagne ukrainienne, en plein épicentre de la Silicon Valley, je n’étais absolument pas préparé au barrage intarissable d’informations qui constitue la norme dans tous les lieux de travail modernes. Chaque jour, je recevais des centaines d’e-mails, chaque heure des dizaines de messages et, à tout moment, les notifications sonores émanant de chaque appareil se combinaient pour créer un incessant et importun charivari. Je me souviens avoir regardé mes collègues autour de moi en me demandant comment ils arrivaient à travailler et quel était leur secret pour ce faire.


En ce qui me concernait, la seule astuce que je connaissais, c’était de noter les choses.


C’est ainsi que j’ai commencé à prendre des notes sur tout ce que j’apprenais, en me servant d’une application dédiée à cette fonction sur mon ordinateur. Je le faisais en réunion, lors d’appels téléphoniques et quand je faisais des recherches en ligne. Je notais des faits glanés dans des rapports d’études pour pouvoir ensuite les replacer dans des présentations client. Je notais les idées intéressantes que je pouvais grappiller sur les réseaux sociaux pour les partager sur nos réseaux internes. Je notais aussi les feed-backs de collègues plus expérimentés de façon à être en mesure de les digérer et de m’en imprégner. Chaque fois que nous démarrions un nouveau projet, je créais un dossier dédié sur mon ordinateur pour y stocker les informations qui s’y rapportaient, et dans lequel je pouvais les classer et décider d’un plan d’action.


À mesure que la marée d’informations refluait, je commençai à avoir davantage confiance dans ma capacité à trouver exactement ce dont j’avais besoin au moment opportun. C’est ainsi qu’au bureau, je suis devenu la personne de référence à aller voir quand il fallait retrouver tel ou tel dossier ou fait, ou quand il fallait se rappeler avec précision ce qu’avait dit un client trois semaines plus tôt. Vous n’imaginez pas à quel point il est satisfaisant d’être la seule personne dans la pièce à se souvenir d’un détail important ! Ce sentiment de gratification m’a animé dans mon objectif personnel de capitaliser sur la valeur de mes connaissances.


UN AUTRE TOURNANT : LA DÉCOUVERTE DU POUVOIR DU PARTAGE


Au début, ma collection de notes et de dossiers n’était destinée qu’à mon usage personnel, mais en travaillant sur des projets de conseil pour certaines des plus grosses entreprises mondiales, j’ai réalisé qu’elle pouvait aussi être un atout professionnel.


Dans l’un des rapports publiés par mon employeur, j’ai appris que la valeur du capital physique aux États-Unis – la terre, les outils de production et les bâtiments pour ne citer qu’eux – est d’environ dix trillions de dollars, mais que ce chiffre n’est rien en comparaison de la valeur totale du capital humain, que l’on estime cinq à dix fois supérieure et qui inclut « les connaissances et le savoir-faire détenus par les humains – leur éducation, leur expérience, leur sagesse, leurs compétences, leurs relations, leur sens commun et leur intuition2 ».


Si c’était vrai, mon recueil de notes personnel pouvait-il constituer un capital susceptible de croître et multiplier dans le temps ? J’ai commencé à sentir que ce qui ne s’appelait pas encore mon second cerveau n’était pas un simple outil de prise de notes, mais un confident loyal et un associé de mes réflexions. Quand j’oubliais des choses, il s’en souvenait toujours. Quand je m’égarais, il me rappelait où nous allions. Quand je patinais et étais à court d’idées, il me suggérait des options et de nouveaux chemins.


Il est arrivé un moment où certains de mes collègues m’ont demandé de leur enseigner ma méthode d’organisation. J’ai découvert que pratiquement tous utilisaient déjà différents outils de productivité, tels que des blocs-notes papier ou des applications sur leur téléphone, mais que peu d’entre eux le faisaient de façon systématique et intentionnelle. Ils avaient tendance à déplacer les informations d’un endroit à un autre de manière désordonnée, en réagissant aux demandes du moment et sans jamais être sûrs d’arriver à les retrouver la fois suivante. Chaque nouvelle application de productivité avait beau promettre de tout révolutionner, le plus souvent elle ne faisait que devenir un outil de plus à gérer.


Les discussions informelles avec mes collègues à l’heure du déjeuner se sont transformées en club de lecture, puis en atelier, et pour finir en classe payante ouverte au public. À mesure que le nombre d’individus ayant suivi mes cours croissait et que je constatais la différence immédiate que cela créait dans leur travail et dans leur vie, j’ai pris conscience d’avoir découvert quelque chose de vraiment singulier. L’expérience acquise dans la façon de gérer ma condition de malade chronique m’avait appris à m’organiser d’une manière idéale pour résoudre des problèmes et produire des résultats immédiats plutôt qu’à long terme. De plus, en appliquant cette approche à d’autres domaines de ma vie, j’avais trouvé le moyen d’organiser l’information de façon globale – pour toutes sortes d’objectifs, pour n’importe quel projet ou objectif – et non pas ponctuelle, pour des tâches spécifiques. Enfin et surtout, j’avais découvert qu’une fois l’information en main, je pouvais facilement et généreusement la partager de toutes sortes de façons pour répondre à mes propres besoins tout en étant utile à autrui.


LES ORIGINES DU SYSTÈME DU SECOND CERVEAU


J’ai commencé à appeler le système que j’avais développé mon « second cerveau » et j’ai lancé un blog pour partager mes idées sur son mode de fonctionnement. Ces idées résonnant auprès d’un public bien plus large qu’attendu, mes travaux ont fini par figurer, entre autres, dans des magazines tels que Harvard Business Review, The Atlantic, Fast Company et Inc. Un article que j’avais rédigé sur la manière de prendre des notes numériques afin d’accroître sa productivité ayant eu un large écho auprès de communautés d’individus intéressés par ce sujet, j’ai été invité à parler et à animer des ateliers dans des entreprises influentes telles que Genentech, Toyota et l’Inter-American Development Bank. Début 2017, j’ai décidé de créer un cours en ligne que j’ai dénommé Building a Second Brain pour enseigner mon système à plus grande échelle3. Depuis, des milliers de personnes dans plus de cent pays différents ont suivi ce programme, formant une communauté curieuse et impliquée au sein de laquelle les principes, les concepts et les outils décrits dans ce livre ont été affinés et perfectionnés.


Dans les deux prochains chapitres, je vous montrerai comment la création d’un second cerveau s’inscrit dans une longue lignée de penseurs et de créateurs qui nous ont précédés – des écrivains, des scientifiques, des philosophes, des dirigeants et des individus lambda qui se sont efforcés de se rappeler et de réaliser davantage de choses. Je vous présenterai ensuite les quelques principes et outils de base dont vous aurez besoin pour réussir. La deuxième partie du livre, « Les quatre étapes de la méthode CODE », décrit chacune des quatre étapes que vous devrez suivre pour vous construire un second cerveau de manière à pouvoir tout de suite commencer à emmagasiner et à partager des idées de façon plus délibérée. La troisième partie, « La conversion – Réaliser vos projets », explique comment se servir efficacement de son second cerveau pour renforcer sa productivité, atteindre ses objectifs et s’épanouir dans sa vie professionnelle et privée.


Si j’ai partagé mon histoire avec vous, c’est parce que je voulais que vous sachiez que le sujet de ce livre n’est pas de vous apprendre à optimiser une vie idéalisée. Tout le monde connaît la souffrance, commet des erreurs et galère à un moment ou un autre de son existence. J’ai moi-même été confronté à un certain nombre de défis, mais à chaque étape de ma vie, considérer mes pensées comme des trésors à choyer a joué un rôle clé dans tout ce que j’ai réussi à surmonter et à réaliser.


Vous trouverez peut-être cet ouvrage rangé dans la catégorie des livres de développement personnel, mais, en réalité, il est tout le contraire de ça. Ce qu’il vous propose, c’est d’optimiser un système en dehors de vous, un système indépendant de vos limitations et de vos contraintes qui vous laissera libre de continuer à être vous-même, libre de vous émerveiller et de vagabonder en direction de ce qui vous fait vous sentir vivant à tout moment.





1. J’ai été aidé dans cet effort par mon implication dans la Quantified Self Community, un réseau de groupes de parole locaux où les gens partagent leurs expériences sur la manière dont ils s’occupent de leur santé, de leur productivité, de leurs humeurs ou de leurs comportements pour mieux se connaître eux-mêmes.


2. Erik Brynjolfsson et Andrew McAfee, Le Deuxième Âge de la machine : Travail et prospérité à l’heure de la révolution technologique, Odile Jacob, 2015.


3. Les lecteurs intéressés pourront en savoir plus en se rendant sur www.buildingasecondbrain.com/course



Chapitre 2


UN SECOND CERVEAU, C’EST QUOI ?


« Nous dépassons nos limites non pas en faisant vrombir notre cerveau comme une machine ou en le musclant, mais en émaillant notre monde de matériaux riches que nous intégrons à nos pensées. »


Annie Murphy Paul, autrice de The Extended Mind


L’information constitue la matière première de tout ce que nous entreprenons.


Tout ce que nous désirons mener à bien – exécuter un projet professionnel, décrocher un nouvel emploi, lancer une entreprise – demande de trouver et d’utiliser la bonne information. Notre succès professionnel et notre qualité de vie dépendent directement de notre capacité à gérer l’information de manière efficace.


Selon le New York Times, la consommation d’informations journalière d’un individu moyen atteint le chiffre remarquable de 34 gigaoctets1. Une autre étude citée par le même quotidien estime que nous consommons chaque jour l’équivalent de l’intégralité du contenu de 174 journaux, soit cinq fois plus qu’en 19862.


Le plus souvent, au lieu de nous fortifier, ce déluge d’informations nous submerge. En accaparant nos ressources mentales et en nous faisant constamment craindre d’oublier quelque chose, cette surcharge s’est muée en épuisement informationnel. Alors que l’accès instantané au savoir mondial par le biais d’Internet était censé nous éduquer et nous informer, il a sapé notre capacité d’attention3.


Selon une étude de Microsoft, l’employé américain moyen consacre soixante-seize heures par an à rechercher des notes, des objets ou des fichiers égarés4. Un rapport de l’International Data Corporation a aussi montré que 26 % de la journée d’un travailleur du savoir est passée à chercher et à consolider des informations éparpillées sur plusieurs systèmes5. Pire encore, ce n’est que dans 56 % des cas que l’employé trouve l’information requise pour faire son travail.


En d’autres termes, nous travaillons cinq jours par semaine, mais nous en consacrons plus d’un à ne faire que chercher de l’information qu’une fois sur deux nous ne trouvons pas.


Il est temps pour nous de mettre notre cerveau paléolithique à niveau. Il est temps d’admettre que nous ne pouvons pas « utiliser notre tête » pour y stocker tout ce que nous avons besoin de savoir et que nous pouvons confier le soin à des machines intelligentes de nous rappeler ces informations. Nous devons reconnaître que les demandes du monde moderne sur notre système cognitif augmentent d’année en année alors que notre cerveau est resté le même qu’il y a 200 000 ans, quand les premiers hommes modernes sont apparus dans les plaines d’Afrique de l’Est.


Chaque bribe d’énergie que nous consacrons à tenter de nous rappeler certaines informations est de l’énergie que nous ne consacrons pas à des activités proprement humaines : inventer de nouvelles choses, élaborer des histoires, repérer des schémas récurrents, suivre notre intuition, collaborer avec autrui, nous documenter sur de nouveaux sujets, planifier, tester des théories. Chaque minute passée à jongler mentalement avec tout ce que nous avons à faire est du temps que nous pourrions consacrer à des projets plus intéressants tels que cuisiner, nous occuper de nous, pratiquer nos hobbies, nous reposer ou passer du temps avec ceux qui nous sont chers.


Malgré tout, ce n’est pas si simple : chaque changement dans la manière dont nous nous servons d’une technologie demande aussi un changement dans la manière dont nous réfléchissons. Pour profiter pleinement du pouvoir que procure un second cerveau, nous devons créer de nouvelles relations avec l’information, la technologie et même avec nous-mêmes.


L’HÉRITAGE DES MÉMENTOS


Pour bien appréhender notre époque, référons-nous à l’Histoire pour en tirer des leçons sur ce qui a fonctionné en d’autres temps. L’habitude de coucher par écrit ses pensées et de prendre des notes pour donner un sens au monde remonte à loin. Pendant des siècles, des artistes et des intellectuels allant de Léonard de Vinci à Virginia Woolf, de John Locke à Octavia Butler, ont noté les idées qu’ils jugeaient intéressantes dans un type de carnets spécifiquement dénommé « commonplace book6 » et dont ils ne se séparaient jamais.


Dans son ouvrage Apologie du livre7, l’historien et ancien directeur de la bibliothèque de l’université de Harvard Robert Darnton explique ainsi leur rôle : « Contrairement aux lecteurs modernes qui suivent un fil narratif de son commencement à sa fin, les Anglais du début des Temps modernes lisaient par bribes et passaient d’un livre à un autre. Ils fragmentaient les textes et réassemblaient ces derniers en les transcrivant à leur convenance dans différentes sections de leurs carnets de notes. Puis ils relisaient les passages copiés et les réarrangeaient tout en ajoutant de nouveaux extraits. La lecture et l’écriture étaient donc deux activités inséparables. Elles faisaient partie d’un effort continu visant à donner un sens aux choses, puisque le monde était riche de signes que l’on pouvait déchiffrer ; et rendant compte de ses lectures, on constituait son propre livre, marqué par la personnalité du lecteur8. »


Ces mémentos étaient le véhicule qui permettait aux individus éduqués d’interagir avec le monde. Ils dessinaient sur ces carnets durant leurs conversations, s’en servaient pour lier entre elles des bribes d’information d’origines variées et comme source d’inspiration.


En tant que société, nous pourrions tous bénéficier de l’équivalent moderne des mémentos. Le paysage médiatique d’aujourd’hui est orienté vers ce qui est nouveau et public – la dernière controverse politique, le dernier scandale impliquant une célébrité ou le mème viral du jour. Ressusciter l’idée du mémento nous permet de contenir la marée en mettant l’accent sur l’intemporalité et l’intérêt personnel de l’information.


Plutôt que de consommer de plus en plus d’informations, adoptons une approche plus sereine et réfléchie qui favorise la relecture, la reformulation et une réflexion sur les implications à long terme des idées. Cela rendrait non seulement les discussions plus courtoises, mais préserverait aussi notre santé mentale et aiderait à recoller les morceaux de notre attention fracturée.


Mais il ne s’agit pas d’un simple retour au passé, car nous pouvons remettre la pratique des mémentos au goût du jour en la dopant et en transformant cette pratique historique en quelque chose de nettement plus flexible et accessible.


LE MÉMENTO NUMÉRIQUE


Quand nos notes et observations sont numérisées, nous pouvons les consulter, les organiser et les synchroniser sur tous nos appareils et même les sauvegarder sur le cloud. Au lieu de gribouiller des informations sur des bouts de papier en espérant que nous serons en mesure de les retrouver plus tard, nous pouvons cultiver notre propre « chambre forte de savoirs », de façon à toujours être en mesure de trouver ces derniers.


Selon l’écrivain et photographe Craig Mod, « il existe une opportunité évidente de consolider nos myriades de marginalia9 pour constituer un “commonplace book” encore plus puissant. Celui-ci serait consultable, toujours accessible, aisément partageable et enchâssé dans le texte numérique que nous consommons10. »


Le mémento numérique est ce que j’appelle un second cerveau. Voyez-le comme un mix de cahier d’étude, de journal intime et de carnet de croquis pour vos idées. C’est un outil à usages multiples, qui s’adapte à vos besoins selon leur évolution au cours du temps. En cours, il vous servira à prendre des notes pour étudier ; au travail, il vous aidera à organiser vos projets ; chez vous, il facilitera la gestion de votre ménage.


Il constitue un ensemble de savoirs multi-usages qui vous sont propres, destiné à alimenter votre croissance et votre apprentissage dans votre vie. C’est un laboratoire où vous pourrez développer et affiner votre pensée seul avant de la partager avec autrui, un studio où vous pourrez jouer avec des idées jusqu’à ce qu’elles soient prêtes à être mises en pratique, un tableau blanc où vous pourrez brosser vos réflexions à grands traits en invitant d’autres que vous à les enrichir.


Dès que vous aurez compris que les outils numériques nous servent naturellement à étendre notre pensée au-delà des limites de notre cerveau, vous commencerez à voir des seconds cerveaux partout.


Ainsi, une application de calendrier est une extension de la capacité de notre cerveau à se souvenir d’événements en nous garantissant que nous n’oublierons jamais un rendez-vous ; notre smartphone est une extension de notre capacité à communiquer en permettant à notre voix de traverser des océans et des continents ; et le stockage de données dans le cloud est une extension de notre mémoire en nous permettant de sauvegarder des milliers de gigaoctets auxquels nous pouvons accéder depuis n’importe où11.


Il est temps d’ajouter les notes numériques à notre répertoire et de nous appuyer sur la technologie pour enrichir nos capacités naturelles.


REPENSER LA PRISE DE NOTES : LES NOTES COMME DES BRIQUES DE SAVOIR


Dans les siècles passés, seule l’élite intellectuelle – écrivains, politiciens, philosophes et scientifiques – avait besoin de mémentos pour synthétiser ses écrits ou ses recherches. Aujourd’hui, tout le monde est concerné.

OEBPS/Text/toc.xhtml






Contents







		Couverture



		Page de titre



		Copyright



		Sommaire



		Introduction – La promesse d’un second cerveau



		Première partie – Les fondations : comprendre ce qui est possible



		Chapitre 1 – Où tout a commencé



		Un tournant personnel : la découverte du pouvoir associé à la prise de notes



		Un autre tournant : la découverte du pouvoir du partage



		Les origines du système du second cerveau









		Chapitre 2 – Un second cerveau, c’est quoi ?



		L’héritage des mémentos



		Le mémento numérique



		Repenser la prise de notes : les notes comme des briques de savoir



		Une histoire de deux cerveaux



		Mettre la technologie au service de la pensée









		Chapitre 3 – Comment un second cerveau fonctionne



		Les superpouvoirs d’un second cerveau



		Superpouvoir no 1 : concrétiser nos idées



		Superpouvoir no 2 : mettre en lumière de nouvelles associations d’idées



		Superpouvoir no 3 : faire germer de nouvelles idées



		Superpouvoir no 4 : affûter nos perspectives dans leur singularité









		Choisir une application de prise de notes : le centre neurologique de votre second cerveau



		Se souvenir, se connecter, créer : les trois étapes de la gestion des connaissances personnelles



		Introduction à la méthode CODE : les 4 étapes pour ne plus rien oublier d’important



		Capter : conserver ce qui résonne en nous



		Organiser : sauvegarder en vue d’une utilisation future



		Distiller : trouver l’essence



		Exprimer : montrer votre travail





















		Deuxième partie – Les quatre étapes de la méthode CODE



		Chapitre 4 – Capter : garder ce qui résonne en soi



		Se constituer un recueil de connaissances personnel



		Se créer une banque de savoirs : comment générer des intérêts composés à partir de vos idées



		Ce qu’il ne faut PAS garder



		Douze problèmes favoris : l’art de la captation vu par un Prix Nobel



		Les critères de captation : comment éviter de trop capter (ou pas assez)



		Critère de captation no 1 : est-ce inspirant ?



		Critère de captation no 2 : est-ce utile ?



		Critère de captation no 3 : est-ce personnel ?



		Critère de captation no 4 : est-ce surprenant ?









		En définitive, captez ce qui résonne en vous



		Au-delà de l’application de prise de notes : choisir des outils de captation



		Les étonnants bénéfices de l’externalisation de vos pensées



		À votre tour : à quoi ressemblerait la captation d’idées si c’était facile ?









		Chapitre 5 – S’organiser : sauvegarder ses actifs en vue d’une utilisation future



		L’effet cathédrale : concevoir un espace pour vos idées



		S’organiser pour agir : là où 99 % de ceux qui prennent des notes restent coincés (et comment s’en sortir)



		Avec PARA, formez votre esprit (et vos notes) en vue d’agir



		Les projets : ce sur quoi je travaille à présent



		Les domaines : des sujets qui courent sur le long terme



		Les ressources : ce à quoi je peux me référer à l’avenir



		Les archives : pour stocker ce qui est terminé ou mis en attente









		PARA vu des coulisses



		Où ranger cette information ? Comment faire pour savoir où sauvegarder chacune de vos notes



		Organiser l’information comme une cuisine : que suis-je en train de préparer ?



		Vos projets achevés sont l’oxygène de votre second cerveau



		À votre tour : rapide dans vos gestes, délicat dans votre toucher









		Chapitre 6 – Distiller : aller à l’essentiel



		La prise de notes quantique : comment créer des notes pour un futur inconnu



		La « découvrabilité » : le lien manquant pour rendre vos notes utiles



		Surlignage 2.0 : la technique de la synthèse progressive



		Zoomer sur votre carte du savoir ou prendre de la hauteur



		Quatre exemples de synthèse progressive



		Les articles Wikipédia



		Les articles en ligne



		Les podcasts et les enregistrements audio



		Les notes de réunion









		Le secret de Picasso : élaguer le « bien » pour faire ressortir l’« extraordinaire »



		Les trois erreurs les plus courantes des preneurs de notes novices



		Erreur no 1 : surligner à l’excès



		Erreur no 2 : surligner sans but précis



		Erreur no 3 : compliquer le surlignage









		À votre tour : gardez votre moi futur à l’esprit









		Chapitre 7 – Exprimer : montrer son travail



		Comment protéger vos ressources les plus précieuses



		Les briques intermédiaires : pour être puissant, pensez petit



		Assembler ses briques : le secret d’une production bien huilée



		Comment récupérer et réutiliser votre travail passé



		Méthode de récupération no 1 : la recherche



		Méthode de récupération no 2 : la navigation au gré des courants



		Méthode de récupération no 3 : les balises



		Méthode de récupération no 4 : la sérendipité









		Les trois étapes de l’expression de soi : que veut dire montrer son travail ?



		Se rappeler : récupérer une idée pile au moment où l’on en a besoin



		Connecter : servez-vous de vos notes pour raconter une histoire plus riche



		Créer : finaliser ses projets et atteindre ses buts sans stresser









		Par nature, la créativité est collaborative



		Tout n’est que combinaison



		À votre tour : vous seul savez ce que vous souhaitez produire















		Troisième partie – La conversion : réaliser vos projets



		Chapitre 8 – L’art de l’exécution créative



		Divergence et convergence : un exercice créatif d’équilibriste



		Les trois stratégies que j’utilise pour donner corps à un travail créatif



		L’archipel des idées : créer des ponts



		Le pont d’Hemingway : surfer aujourd’hui sur l’élan d’hier



		Réduire la portée : produire quelque chose de plus modeste









		La divergence et la convergence en pratique : les dessous d’un projet de rénovation immobilière



		À vous : soyez prompt et avancez









		Chapitre 9 – Les habitudes essentielles des experts en organisation numérique



		La « mise en place », une façon d’encourager une productivité durable



		Les listes de contrôle d’un projet : la clé pour lancer le « volant d’inertie » du savoir



		Liste de contrôle no 1 : le lancement du projet



		Liste de contrôle no 2 : la clôture du projet









		Faire des revues une habitude : pourquoi traiter vos notes par lots et à quelle fréquence



		Formater sa revue hebdomadaire de façon à ne pas se laisser submerger



		Formater sa revue mensuelle pour contrôler et être au clair sur ce que l’on fait









		L’habitude de l’attention en éveil : utiliser son second cerveau pour provoquer la chance



		À vous : si votre système parfait reste inutilisé, c’est qu’il n’est pas parfait









		Chapitre 10 – Trouver sa voie pour s’exprimer



		État d’esprit versus boîte à outils : la quête de l’application parfaite



		La crainte que notre esprit ne soit pas assez puissant



		Confiez une nouvelle mission à votre cerveau d’origine



		De la pénurie à l’abondance



		De l’obligation au service



		De la consommation à la création



		Le besoin fondamental d’expression de soi



		À votre tour : le courage de partager



		Dernières pensées : vous en êtes capable !









		Chapitre bonus – Comment créer un système de tags efficace









		Ressources et conseils additionnels



		Remerciements



		Bibliographie











OEBPS/Images/eyrolles.png
®Lditions

EYROLLES





OEBPS/Images/Cover.jpg
‘ TIAGO FORTE

Construire ﬂ

un second
cerveau

Une méthode compléte
pour organiser
votre vie numérique
etlibérer votre
potentiel créatif






OEBPS/Images/author.jpg





